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1.
Leo Morgan-White tendit à son père un verre de chardonnay, avant de s’asseoir face à lui, curieux de connaître l’objet de cette visite-surprise.
Le chauffeur de Harold l’avait déposé une demi-heure plus tôt, et Leo n’avait toujours pas compris ce qui avait poussé son père à quitter le Devon pour se rendre jusque chez lui. Pour quelle raison urgente s’était-il aventuré à Londres, dans cette ville qu’il exécrait et faisait tout pour éviter ?
Trop bruyante. Trop de monde. Trop de pollution, avait-il coutume de se plaindre. Impossible de s’entendre penser dans ce tohu-bohu perpétuel ! insistait-il. Tu sais ce que j’en dis, fiston : si tu n’entends pas l’herbe pousser, c’est que ta place est ailleurs. 
— Alors, que se passe-t-il ? questionna Leo en posant son verre sur la table basse, entre eux.
Il croisa les doigts sous son menton et attendit.
Les yeux brillants, le menton tremblant et la respiration irrégulière, Harold semblait sur le point de fondre en larmes.
Leo savait d’expérience qu’il était préférable d’ignorer ces signes d’une crise émotionnelle imminente pour se concentrer exclusivement sur l’objet de la discussion. Il n’en fallait pas beaucoup pour faire pleurer son père. Trait de caractère dont il n’avait pas hérité, Dieu merci !
En réalité, il était difficile d’imaginer un quelconque lien de parenté entre deux êtres si dissemblables.
Grand et mince, Leo avait hérité de sa mère d’origine espagnole des cheveux bruns, un teint mat, des pommettes saillantes et des yeux noirs d’où émanait un magnétisme ajoutant à la séduction de ses traits.
À l’inverse, son père était un homme trapu de taille moyenne au visage rond et angélique, surmonté d’une tignasse rousse grisonnante et éclairé par de grands yeux bleus.
Enfin, si Leo était le roi du self-control avec son naturel pragmatique, calme et déterminé, son père était un émotif ayant un goût prononcé pour le mélodrame. Là aussi, tout le contraire de son épouse espagnole, morte dix ans plus tôt, qui avait été une grande et solide belle femme, intelligente et dotée d’un flair infaillible pour faire tourner l’entreprise familiale qu’elle avait héritée à dix-neuf ans.
Sur le papier, deux êtres si différents n’auraient rien eu à faire ensemble, et pourtant ils s’étaient entendus à merveille. Leo se souvenait de quelle façon le regard de ses parents s’illuminait sitôt qu’ils se retrouvaient. À une époque où les hommes sortaient travailler et les femmes restaient au foyer, Harold, auteur de romans à succès, passait ses journées à la maison pour écrire pendant que son épouse dirigeait une entreprise.
Leo éprouvait une profonde affection pour son père et c’est avec inquiétude qu’il le regarda sortir de sa poche une feuille de papier, la déplier, la poser sur la table basse et la lisser soigneusement avant de la pousser vers lui.
— Voilà ce que j’ai reçu de cette femme par mail, murmura Harold d’une voix tremblante.
Il détourna aussitôt les yeux, comme si la seule vue du message lui était insupportable.
Un bref coup d’œil à l’expéditeur suffit à Leo pour comprendre les raisons du désarroi paternel.
— Je t’ai dit de ne pas t’en occuper, papa. Mes avocats s’en chargent. Tout se passera bien. Il faut juste se montrer patient.
— Regarde tout de même ce qu’elle a écrit… Je… Je ne supporte pas de le lire à haute voix.
Étouffant un soupir, Leo tenta une diversion.
— Ton roman avance ?
— Voilà des jours que je n’ai pas pondu une seule ligne, répondit Harold d’un ton chagrin. Je suis trop soucieux pour pouvoir réfléchir à la façon dont l’inspecteur Tracey va résoudre l’affaire. En fait, je m’en contrefiche ! Au train où vont les choses, je ne reprendrai peut-être plus jamais la plume. Pour trouver l’inspiration, un écrivain doit avoir l’esprit libre. Évidemment, c’est différent pour les hommes d’affaires comme toi qui passent leur temps à brasser des chiffres.
Leo esquissa un sourire. Il était aujourd’hui à la tête d’une société cotée en Bourse, pesant plusieurs milliards, et il ne se contentait pas de brasser des chiffres.
— Gail Jamieson nous menace, s’étrangla Harold. Lis son mail. Elle dit qu’elle va se battre pour obtenir la garde de sa petite-fille et qu’elle gagnera. Leo, nous ne pouvons pas laisser Adèle à cette femme !
— Je sais, papa. Nous en avons déjà discuté.
Leo vida son verre de vin d’un trait, puis se leva pour se diriger vers l’immense baie vitrée qui le séparait de l’agitation incessante de Londres.
Son appartement occupait les deux derniers étages d’un superbe immeuble de style géorgien dans l’un des quartiers huppés de la capitale britannique. L’architecte chargé de sa rénovation avait su tirer parti du vaste espace pour créer un mélange unique d’ancien et de moderne, tout en conservant intacts les moulures, les cheminées et les plafonds, et en changeant tout le reste. L’endroit était luxueux, mais sans ostentation. La décoration était sobre, dans des tons de gris et d’ivoire, avec ici et là des touches de couleurs émanant d’œuvres d’artistes contemporains.
— Cette fois, c’est différent, insista Harold d’une voix paniquée. Gail Jamieson a consulté son avocat et nous ne sommes pas tirés d’affaire. D’après elle, il ne suffit pas que Sean ait demandé dans son testament à ce qu’Adèle soit sous ta tutelle en cas de décès. Si Louise n’a pas établi de testament de son côté, alors tu n’as aucun droit sur la petite.
— Allons, papa. Tu sais très bien que cette maudite femme se cramponne à la garde de sa petite-fille uniquement parce qu’elle croit pouvoir nous soutirer encore de l’argent. Mais, crois-moi, elle n’a aucune envie de s’occuper d’une gamine de cinq ans. Surtout si nous lui coupons les vivres. Alors, d’une façon ou d’une autre, je gagnerai cette affaire. S’il le faut, je suis même prêt à offrir à Gail une coquette somme d’argent pour qu’elle disparaisse de la circulation. Ce qu’elle s’empressera certainement d’accepter, car, comme sa fille, Gail n’est qu’une manipulatrice. Son principal moteur est la cupidité. Dois-je te rappeler les circonstances qui ont conduit Sean en Australie ?
Comme Harold émettait un grognement, Leo n’insista pas. Il avait vingt ans à la mort de sa mère. Il avait vu son père anéanti. Deux ans plus tard, Sean était arrivé chez eux à l’âge de seize ans, avec sa mère, Georgia Ryder, qui avait très habilement su profiter de la détresse du riche et célèbre veuf éploré qu’était Harold pour s’immiscer dans sa vie et se faire épouser.
Joli garçon, blond aux yeux bleus, Sean avait toujours été un enfant pourri gâté. Et, quand sa mère avait eu la bague au doigt et libre accès aux millions des Morgan-White, il était devenu encore plus exigeant et paresseux. Avec la bénédiction maternelle, il s’était mis à sécher le lycée pour traîner avec une bande d’ados désœuvrés qui gravitaient autour de lui comme les abeilles autour d’un pot de miel. Il n’avait pas fallu bien longtemps pour que la drogue s’en mêle.
L’encre sur le certificat de mariage était à peine sèche que le père de Leo était sorti des brumes du chagrin causé par la disparition de sa première épouse tant aimée. Il avait alors réalisé l’énormité de son erreur. Il s’était laissé embobiner par une bimbo de quinze ans sa cadette, éprise de sa fortune plutôt que de lui.
De son côté, Leo avait essayé de raisonner Sean, en jouant les grands frères. En vain. Au bout de deux ans, Sean avait définitivement laissé tomber les études, et au bout de quatre il s’était amouraché de Louise Jamieson, membre très actif de sa bande de losers. Dans le même temps, Georgia, après une série d’aventures extraconjugales dont elle ne se cachait pas, avait demandé le divorce et obtenu une pension alimentaire exorbitante. Enfin, Sean était parti s’installer en Australie avec Louise, enceinte jusqu’aux dents.
Entre-temps, Harold avait sombré dans la dépression. Il avait cessé d’écrire, en dépit des messages paniqués de son éditeur laissés sans réponse. Il était devenu une sorte d’ermite et Leo avait eu bien du mal à recoller les morceaux.
Tant qu’elle avait eu accès aux comptes bancaires de son « futur ex-mari », Georgia avait dépensé des sommes colossales. Elle s’était offert diamants, voitures de luxe, croisières sous les tropiques et avait couvert son rejeton chéri de somptueux cadeaux.
Occupé à faire prospérer l’entreprise léguée par sa mère, Leo n’avait pas été suffisamment vigilant pour stopper l’hémorragie financière. Si bien que, lorsque les détails pratiques du divorce avaient été réglés, son père ne possédait quasiment plus rien sur ses comptes. Et le fait qu’il n’ait pas produit un seul roman pendant tout ce temps n’avait rien arrangé.
Après quoi Georgia avait trouvé la mort sur une route de Toscane, pendant qu’elle prenait du bon temps avec l’argent extorqué à son ex.
Si cela n’avait tenu qu’à lui, Leo aurait jeté Sean aux oubliettes. Mais son père, d’un tempérament généreux et sensible, avait continué à envoyer de l’argent à son ex-beau-fils devenu papa. Il en avait donné d’autant plus qu’il tenait à ce que la fille de Sean ait tout ce qu’il aurait pu lui offrir, si elle n’avait pas vécu à des milliers de kilomètres. Il considérait cette enfant comme sa petite-fille et il s’était réjoui des rares photos que Sean avait consenti à lui envoyer par mail. En revanche, à chaque fois que Harold avait proposé de leur rendre visite en Australie, Sean avait décliné en avançant des excuses bidon.
Aux yeux de Leo, Georgia avait été une catastrophe, et son fils, rien moins qu’un fléau. Mais il n’était pas homme à laisser les émotions influer sur l’issue d’une bataille, quelle qu’elle soit. En l’occurrence, il s’agissait d’une bataille absurde pour la garde d’une gamine qu’il ne connaissait pas, mais qu’il était déterminé à gagner, tout simplement parce que le mot défaite ne faisait pas partie de son vocabulaire.
Il avait rencontré la grand-mère d’Adèle une seule fois, en Australie, et vite compris à qui il avait affaire. Gail Jamieson était une horrible bonne femme égocentrique et cupide. Loin de se soucier du bien-être de sa petite-fille, elle ne vivait que pour l’argent. Ce genre de personne ne lui inspirait aucune pitié.
— Elle prétend qu’en dépit de tes moyens financiers tu n’es pas apte à remplir le rôle d’un père auprès d’Adèle.
Leo se raidit. À contrecœur, il prit le papier sur la table basse pour lire ce qui était écrit.
— Tu comprends mon inquiétude, reprit Harold d’une voix tremblante. Elle n’a pas tout à fait tort. Reconnais-le.
— Je ne reconnais rien du tout.
— Allons, fiston. Elle a raison quand elle dit que tu n’as pas une vie stable et équilibrée. Du moins, pas assez pour t’occuper d’un enfant. Tu passes la moitié du temps à parcourir le monde et…
— Comment croit-elle qu’on fait tourner une entreprise ? protesta Leo, furieux. En restant chez soi, confortablement assis dans un fauteuil ?
Et dire qu’une femme comme Gail Jamieson, ayant aussi peu de morale qu’un rat d’égout, s’autorisait à critiquer sa façon de vivre !
— Là n’est pas la question, Leo. Le fait est que tu passes une grande partie de l’année à l’étranger. Dans ces conditions, difficile de t’occuper d’une fillette de cinq ans. Quant à ta vie sentimentale…
Harold ne termina pas sa phrase, se contentant de lever les mains dans un geste de résignation mêlée de déception.
Leo pinça les lèvres, conscient que ses choix en matière de femmes n’enchantaient pas son paternel. Ce dernier aurait fait n’importe quoi pour le voir s’installer avec une gentille fille respectable, qui lui aurait préparé de bons petits plats au retour d’une journée de labeur sur les terres du vaste domaine familial.
Ce qui n’était pas près d’arriver. En tout cas pas d’ici un bout de temps. L’amour-toujours, ce n’était pas pour lui. C’est le genre de sentiment qui peut faire dérailler toute une existence, quand il prend le pas sur le bon sens et le discernement. La preuve, son père avait adoré son épouse et sa disparition l’avait brisé au point de lui faire perdre la tête et de lui faire épouser une arnaqueuse de première, qui l’avait mis sur la paille. Si un proverbe disait « mieux vaut souffrir d’avoir aimé que souffrir de n’avoir jamais aimé », Leo n’était pas sûr de vouloir y adhérer.
— Tu ne sors jamais le nez de tes dossiers, poursuivit Harold en levant sur son fils un regard réprobateur. Et il y a toujours une… une petite idiote pendue à ton bras, qui te fait les yeux doux.
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Régle numéro un : ne penser qu‘au plaisir.
Régle numéro deux : me faire confiance...

Lorsque Leo Morgan-White lui murmure ces mots a l'oreille,
Samantha sent un long frisson la parcourir. Car I'homme
dans les bras duquel elle est sur le point de succomber
n'a rien d'un ange. Pourquoi a-t-elle accepté de jouer le
role de sa fiancée, durant ce voyage en Australie qui doit
permettre a Leo d'obtenir la garde de sa niéce ? Pourquoi,
surtout, se trouve-t-elle a présent dans son lit, alors que
Leo lui a bien fait comprendre qu'ils n‘avaient aucun
avenir en commun ?
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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